
 À propos du film « Demain » 

 

Le 20 octobre, un groupe de 35 personnes ont assisté à la projection du premier volet du 

film « Demain », sur l’agriculture pour en discuter par la suite. 

 

Le film pose des questions sur le fait que la planète a besoin de plus de nourriture et qu’en 

même temps les hommes font tout pour la détruire. 

 

Nous avons 20 ans au maximum pour changer les choses. Jamais nous avons assisté autant 

à des scénarios de fin du monde. L’humain excelle à prévoir sa propre extinction! 

 

Le film présente plusieurs pays où l’on a vécu des expériences encourageantes. À Détroit, 

suite à la fermeture d’usines automobiles, la ville a été presque abandonnée. Seuls les plus 

pauvres sont restés. Pour survivre, ils ont dû cultiver la terre. Les résultats sont superbes. 

 

Les aliments voyagent en moyenne 2400 km avant d’arriver dans notre assiette. Plus de 

pétrole… 

La terre s’appauvrit par la monoculture intensive. 

Il faut utiliser plus d’herbicides et de pesticides. 

Ce sont les méga compagnies qui influencent les décisions gouvernementales à leur profit. 

 

En Normandie, la permaculture est prolifique et réduit les coûts, sans pétrole. Le 

compagnonnage permet de réduire les arrosages et les pesticides. 

Cette méthode permet de densifier la production selon l’espace, d’associer diverses 

cultures et d’améliorer le sol. Sans pétrole, sans tracteur! 

Cela crée des emplois, améliore la santé et le rendement. 

 

1. La réaction au film 

 

Il ne faut pas baisser les bras.  Ce n’est pas si compliqué de changer nos habitudes. 

Plusieurs techniques manuelles donnent de très bons résultats. 

On peut arriver à ne pas labourer, ni arroser, par exemple. 

Il existe les Jardins d’Annie qui nous aident à reconnecter avec la nature. 

Jasmin Lafortune est animateur des jardins collectifs depuis 7 ans et propose à toutes les 

municipalités d’offrir ce service à leur population. Son site :  « monsieurjardin.com » 

On peut cultiver des fines herbes à la place de fleurs. 

 

2. Les solutions 

 

Des initiatives positives existent déjà. Exemple « Les incroyables comestibles » à 

Montréal jardinent les ruelles. (site internet) 



Les citoyens demandent aux villes de jardiner des légumes au lieu de fleurs devant les 

édifices municipaux. 

De jeunes professionnels se posent des questions et observent leur environnement. Ils 

plantent des arbres, amendent le sol et cultivent plusieurs variétés de légumes. Les 

résultats sont surprenants. 

À Ste-Julienne, on propose des jardins communautaires et un employé de la ville sert de 

référence. 

 

2. Actions collectives à entreprendre 

 

Intervenir au municipal et dans les écoles. Jardiner son balcon.  Acheter bio. Plusieurs 

producteurs offrent de fournir un panier de légumes hebdomadaires. Réagir devant les 

comportements répréhensibles (arroser l’asphalte). Réduire notre consommation de 

viande et de produits laitiers. 

Encourager la production d’espèces rares, chez les pommes, par exemple. Diversifier les 

cultures. 

Acheter local. L’ail du Québec excellent. Planter des légumes à travers les fleurs. 

 

Les abeilles meurent. On peut les sauver en améliorant la culture. Faire une approche 

spirituelle. La nature nous ressource. Collaborer avec la nature. 

 

3. Au plan individuel 

 

Cultiver ses fines herbes pour faire le meilleur spaghetti. Faire de la gelée ou confitures 

de pommettes sans sucre. Partager ses connaissances. 

Jardiner ses tomates dans une seule chaudière. 

Reconnecter avec la démocratie, s’investir auprès de nos élus. 

 

Au plan collectif 

 

À St-Gabriel pour aider les producteurs locaux, il y a le marché Brandon et les paniers 

bio. 

Il existe une formation sur la permaculture (2 semaines) Jean-François l’a vécu. Cela a 

changé sa vie. Avant il faisait 5 heures de gazon. Maintenant il cultive plusieurs espèces, 

élève des animaux, attire ainsi les insectes, les abeilles et ses arbres servent de brise-vents. 

Sur facebook, « cobst-ambroise » Jean-François Ng, constructions écologiques et 

permaculture. 

Recourir aux organismes comme le MAPAC, Equiterre. 

 

Merci aux 35 participants.  

 


